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à propos de cette édition

Edwarda, recueil de 33 photographies d’Élizabeth Prouvost inspirées par la lec-
ture de Madame Edwarda, récit de Georges Bataille 1, fut édité pour la première
fois en 1995, par Jean-Pierre Faur. 2

Pour cette réédition, Les Guenilles, Edwarda (2015), il fut choisi, avec l’auteure,
de publier les photographies sur des feuilles non reliées, pour pouvoir les re-
garder en se détachant d’une narrativité (parfois encombrante pour l’œil et
le corps qui s’ensuit) qu’une reliure inéluctablement met en scène – cette ma-
nière de montrer favorisera, nous l’espérons, une manière de regarder qui
résonnerait mieux avec certains gestes hésitants, voire contradictoires, de la
pensée, et ses curieux errements, ceux-là même qui encontrent les certitudes
et autres prêches, les convictions et autres croyances. Face aux guenilles de
Madame Edwarda, dans les pas et dans le rire de Madame Edwarda, Bataille
ne sait pas.

À l’occasion de la présente publication, Élizabeth Prouvost est retournée vi-
siter ses nombreux carnets de notes et croquis – nous pensons que la présen-
tation (de manière non chronologique) de quelques documents de travail
préparatoire à ses séances photographiques suscitera un intérêt tangible, dans
la façon de voir ces corps incertains prendre chair,  jusque dans le tréfonds
de la trame du papier.

Il fut proposé à Benjamin Pagier, aka ex-π, de se laisser entraîner par la tona-
lité tellurique des photographies de Élizabeth Prouvost (et du texte originel),
pour imaginer une texture sonore tel un nouvel espace dans lequel se perdrait
encore et encore Edwarda (mais Edwarda se perd-elle?), nous aspirant dans
son trouble sillage, nous asphyxiant dans toute notre impuissance. L’enregis-
trement de deux sessions d’improvisation compose le CD glissé dans ce livre.

Pour la parution, en 2012, de ces photographies en «livre d’artiste» (L’autre
Edwarda, éditions La Sétérée), Claude Louis-Combet 3, avait écrit une Edwarda,
qui s’était insinuée dans les pages minutieusement composées par Jacques
Clerc. Nous vous proposons de lire ce poème ici aussi.

1. Publié clandestinement en 1941 et en
1945 sous le pseudonyme de Pierre Angé-
lique, Madame Edwarda fut réédité en
1956, puis en 1966 sous le nom véritable
de son auteur (avec douze gravures de
Hans Bellmer) par Jean-Jacques Pauvert.
Depuis, les éditions Pauvert ont été
rachetées par Fayard, filiale du groupe
Hachette-Lagardère. Bien que les images
de Élizabeth Prouvost n’en soient aucu-
nement des illustrations, nous avons ima-
giné que les mettre face au texte de
Bataille pourrait provoquer une mise en
tension supplémentaire du regard et de
la lecture. Lorsque nous avons demandé
à Fayard l’autorisation de publier ici
Madame Edwarda, il nous fut d’abord
répondu positivement, puis que finale-

ment ceci ne nous concernait guère (alors
même que l’ayant droit de Georges Ba-
taille avait donné son accord). La plupart
des éditeurs ne sont décidément que des
boutiquiers, s’appropriant les œuvres de
«leurs» auteurs pour constituer leurs
fonds de commerce.

2. La vie de cette Edwarda, depuis 1995,
est relatée dans la chronologie des expo-
sitions et la bibliographie sises en fin de
ce livret.

3. Élizabeth Prouvost et Claude Louis-
Combet ont commis ensemble plusieurs
livres, voir la bibliographie.

carton pour l’exposition Edwarda à la galerie 
Mantoux-Gignac, Paris, en novembre 1998



préface

Ce travail, inspiré de Madame Edwarda de Georges Bataille, a connu toutes les
vicissitudes. Des galeries, des endroits noirs et bruyants, des endroits chics,
des critiques…

Jusqu’à une dernière aventure en 2015, lorsqu’elle s’est immiscée dans les cau-
chemars de Lautréamont, mon dernier travail.

Rien décidément ne s’oppose à ce qu’elle hante encore et encore mes nuits et
mes jours. Du pire au meilleur, une vraie vie de gourgandine.

Ma modèle, immense Edwarda, se prénomme dans la vie Danaé, l’homme Michel, je
ne les oublierai jamais, un merci infini.

Le 21 mai 1995, nous avons reçu
la notification par les éditions
Fayard du refus « de l’ayant
droit » sur « le projet d’illustra-
tion» de Madame Edwarda. Ed-
warda est sorti en octobre 1995
chez Jean-Pierre Faur éditeur,
sans texte, juste trente-trois pho-
tographies. Vingt ans plus tard,
nouveau refus de Fayard de nous
céder les droits contre l’accord,
cette fois, de Julie Bataille.

Peu importe, je me suis nourrie 
de Madame Edwarda, 

« Je bois dans ta déchirure»
écrit Bataille dans un poème.

Élizabeth Prouvost

Être égarée dans une sorte de crevasse du temps, est-ce l’immédiateté ? C’est un
moment où soudain tout est découverte, tout est décalage. Il n’y a plus de durée, plus
de mémoire, je rentre littéralement dans les entrailles du corps, qui est pour quelques
instants plus organique, plus sensuel, plus chaud, il y a une force qui s’impose. Je dois
installer mon regard dans cet instant-là, intensément, sans fuite. Je deviens la captive
de mon appareil photo et je souhaite seulement qu’il capture ce que je ressens. Ce sont
dans ces instants de joie fulgurante que tout est à saisir plus fort, plus précis, il ne faut
pas les laisser échapper. C’est toujours dans cet ailleurs que la vraie vie commence.

Comme si je tuais l’image en appuyant sur la détente de mon appareil photo, je fais un
meurtre par plaisir, volupté de sortir du possible. J’essaie de ne pas brider mes percep-
tions, de ne pas réduire les possibilités qui s’offrent à moi par une censure du regard.
Mon lieu de travail est le lieu de l’insurrection où je cherche l’éclair vif d’une forme de
vie ou de mort et aussi un lieu intérieur le plus secret possible. Oui, mon travail pho-
tographique est une façon de naître, une lutte à mort. Chaque séance est prémonitoire
de la prochaine, c’est une longue chaîne. Capter les formes, ne jamais les connaître, les
reconnaître, entrer dans l’impénétrable, toujours à la limite. Toucher à l’extraordinaire,
travailler sur l’informe, le chaos. J’espère ne jamais manquer de la force nécessaire à
franchir les dernières bornes.

J’attends des gens qu’ils regardent mes photos avec audace, qu’ils s’identifient à ces
possibles comme s’ils fouillaient à l’intérieur de leur mémoire, de leurs désirs, qu’ils
oublient pour quelques instants l’asservissement de la normalité. Qu’ils sortent de l’or-
dinaire, de l’enseveli, qu’ils ressentent une sorte de délivrance devant l’imprévisible.
J’aimerais qu’ils acceptent de toucher à l’au-delà de l’être limité, à l’immensité.

«Photographier l’indicible», 
entretien avec Olivier Meunier 

paru dans les Cahiers Bataille, n°2, 2014
Maldoror, Chant II, 8, 2015



























Edwarda 1995-2015

parution du livre Edwarda, édition Jean-Pierre Faur, octobre 1995

15 octobre 1995, émission Viva pour la télévision suisse romane, film réalisé 
par Simon Edelstein, interview de Danaé, la modèle de Edwarda

novembre-décembre 1995,  exposition à la galerie Baudoin Lebon, Paris, à l’occasion
de la sortie du livre Edwarda

décembre 1995, exposition collective à l’Enseigne des Oudin, Paris, carte blanche
confiée à Pierre Bourgeade

présence d’Edwarda dans le livre collectif Objet perdu (Idées – Fictions – Images), 
dirigé par John Gelder, éditions Parc, décembre 1995

Leïla Mehallel, «Variations sur la passion d’Edwarda» et poème «Le cri d’Edwarda»,
Supérieur inconnu, n°3, avril 1996

septembre 1997, pour le centenaire de la naissance de Georges Bataille, 
participation à «la nuit de l’incertitude» par l’association Brut de Béton, 
exposition dans un lieu noir, à Billom dans le Puy-de-Dôme

1997, exposition collective «Thanatofoto», au Pezner, espace des Arts confondus,
Villeurbanne

novembre 1998, exposition Edwarda, à la galerie Mantoux-Gignac, Paris

Martine Arnault-Tran, «Edwarda, border line», Cimaise, n°257, en compagnie de
Mark Rothko, de Stani Nitkowski, …,  janvier-février 1999

photos d’Edwarda et texte de Alexandre Yterce, «La vie des vides hantés»,  
dans la revue-disque semestrielle Licences, n°0, 1999

apparition de Edwarda dans le livre publié par Stéphanie Heuze, Changer le corps ?, 
La Musardine, 2000

«Danaé des vallées», article dans la revue Vera Iconica,  en compagnie de Jan Saudek,
Pierre et Gilles, Joël-Peter Witkin, …, 2000

photographies dans Singe. Revue contaminée à l’attention des générations futures, n°4,
édition de la Maison close, octobre 2004

Edwarda ressort en superbe livre d’artiste sous le titre L’autre Edwarda, 
avec un poème de Claude Louis-Combet, éditions La Sétérée/Jacques Clerc, 2012

«Photographier l’indicible», entretien avec Olivier Meunier, Cahiers Bataille, n°2,
Meurcourt, éditions les Cahiers, 2014

«Au-delà du visible», entretien avec Gaëlle Reynaud, revue LM, n°55, automne 2014

quelques autres expositions et publications

1999, Déliquescence, galerie Mantoux-Gignac, Paris

Le Destin d’Abel, biographie d’Abel Ferrara par Élizabeth Herrgott, photographies
d’Élizabeth Prouvost, édition K-Films, 1999  

numéro spécial de Regard, la revue éditée par Marie Morel, n°78, janvier 2002

2003, Transes-Parence, Le Lieu, Saint-Jean-Cap-Ferrat

Cent portraits imaginaires, textes de Françoise Prouvost, créations visuelles d’Élizabeth
Prouvost, préface de Philippe Sollers, Alternatives, 2004 

Magdeleine, à corps et à Christ, texte de Claude Louis-Combet inspiré par huit 
photographies d’Élizabeth Prouvost, Fata Morgana, 2009  

Ô dieu, entaure-moi ! Claude Alexandre l’expérience d’une métamorphose, texte 
de Claude Louis-Combet, photographies de Claude Alexandre par Élizabeth Prouvost, 
édition Édite, 2010 

2011, Véronique, espace Epson/Prophot, Paris

2011, Les Radeaux, galerie Agathe Gaillard, Paris 

Les Milésiennes, texte de Claude Louis-Combet, photographies d’Élizabeth Prouvost,
CD du texte lu par Pierre Clémenti, la Diseuse, 2011 

2013, Figures d’effroi (une rencontre avec Catherine de Clippel), La Maison des arts,
Vaison-la-Romaine 

La Proie des yeux, texte de Joël-Claude Meffre avec douze photographies d’Élizabeth
Prouvost, Bernard Dumerchez, 2013 

Dames de nuit, poèmes de Claude Louis-Combet et Alain Freixe avec six photogra-
phies d’Élizabeth Prouvost, livre d’artiste, éditions L’Amourier, 2013

Dérives, cinq textes de Claude Louis-Combet inspirés par cinq photographies 
d’Élizabeth Prouvost, Fata Morgana, 2013 

2014, L’Enfer, inspiré par l’œuvre de Dante, galerie Agathe Gaillard, Paris

L’Enfer, éditions La Sétérée/Jacques Clerc, 2014

quelques photographies des Chants de Maldoror dans quoique, n°3, 2015

images et informations sur <www.elizabethprouvost.fr>

éditions crbl – isbn 978-2-914791-09-0
<http://quoique.net/edwarda/>
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